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Présentation de l'ouvrage


			

			À quoi dois-je penser pour la rentrée ? Comment accueillir mes élèves dans la classe ?


			Qui sont les personnes ressources à solliciter au quotidien ?


			Comment élaborer ma propre pédagogie et sur quels outils et données m’appuyer ?


			En alliant informations théoriques et conseils pratiques, la série « Bien débuter en » vous accompagne dans votre prise de poste.


			Les clés, repères, retours d’expériences et outils proposés vous aideront à entrer dans le métier et à comprendre les enjeux de votre nouveau lieu d’affectation.


			 


			L’ouvrage Bien débuter en maternelle répond à vos questionnements pour :


			

					développer vos postures et gestes professionnels ;


					créer des conditions favorables aux apprentissages ;


					optimiser vos pratiques et vos conduites de classe.


			


			 


			Cette série s’adresse aux nouveaux enseignants, aux étudiants en sciences de l’éducation, et à tous les enseignants qui souhaitent actualiser leurs pratiques.
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			Introduction


			L’école maternelle française est porteuse d’une identité forte, issue de son histoire. Faire une première rentrée à l’école maternelle en tant qu’enseignant, que l’on soit stagiaire, néotitulaire ou professeur(e) des écoles plus expérimenté(e) venant de l’école élémentaire, invite nécessairement à se questionner. Par où commencer ? Comment accueillir mes élèves ? Comment accueillir les parents ? Comment organiser l’espace classe ? Quelle relation avec l’Atsem ? Quels projets mettre en œuvre ? Quels sont les essentiels de la pédagogie à l’école maternelle ? Comment collaborer avec mes collègues ?


			Ce présent ouvrage ne cherche pas tant à donner une réponse unique à toutes ces questions (et à bien d’autres encore), qu’à donner à voir l’étendue de la mission de l’enseignant auprès des jeunes enfants, qui démarrent leur scolarité et deviendront progressivement des élèves.


			L’enseignement à l’école maternelle s’inscrit dans une histoire longue de plus d’un siècle et demi. Avant d’être une école, la « maternelle », comme nous avons coutume de l’appeler, a d’abord été une « salle d’asile » où les enfants des ouvrières étaient accueillis pour permettre à leur mère de travailler à l’usine. Elle se définissait alors comme un lieu d’« éducation collective extra-familiale au bénéfice d’enfant en danger 1 ». L’enseignement y était rudimentaire, proche dans sa forme de ce qui se faisait en élémentaire ; la discipline y était forte, les exercices répétitifs, collectifs et exécutés au rythme du claquoir ; le matériel était collectif et réduit (tableau, boulier compteur, tableaux de lettres et de chiffres).


			

			

			1	G. Gauzente, « Questions d’histoire sur l’école maternelle », académie de Nancy-Metz, 2007, www4.ac-nancy-metz.fr


			


			

			À partir de 1848, la salle d’asile devient un établissement d’instruction publique, acquiert une vocation pédagogique, et la question des méthodes pédagogiques est dès lors mise en débat. Marie Pape-Carpantier, directrice de l’École normale maternelle, y introduit, entre autres, l’activité physique, les images, les leçons de choses, les jeux, mais aussi les échanges affectueux avec les enfants comme éléments indispensables à leur développement physique et psycho­social. C’est avec la loi du 16 juin 1881 que les salles d’asile prennent définitivement le nom d’écoles maternelles. Elles deviennent alors gratuites, laïques, mais non obligatoires (on parle alors de préscolarisation), et sont annexées aux écoles primaires. Les personnels (féminins) de ces écoles acquièrent alors le statut d’institutrices (il faudra attendre 1977 pour que les hommes puissent enseigner en maternelle). Pauline Kergomard, nommée inspectrice générale des écoles maternelles en 1879, poursuit le travail initié par Marie Pape-Carpantier. Dans les années 1950 seulement, les méthodes pédagogiques, l’adaptation préconisée des locaux et du mobilier se généralisent. Jusqu’au milieu des années 1970, l’école maternelle est considérée comme une école éducatrice, de préscolarisation, accueillant les enfants des milieux populaires. On constate toutefois, dans la seconde moitié du XXe siècle, une ouverture progressive de la maternelle à tous les milieux et une massification croissante de l’enseignement préscolaire, en raison notamment de son caractère avant-gardiste sur le plan pédagogique au niveau mondial. Ainsi, sans la moindre obligation scolaire, la quasi-totalité des enfants de 3 à 6 ans fréquentent la maternelle au début du XXIe siècle.


			

			

			

			

	

			Forte de son histoire, du travail passé et actuel des pédagogues, l’école maternelle accueille aujourd’hui les jeunes enfants, dès 2 ans en éducation prioritaire, dès 3 ans sur tout le territoire français. Avec l’instruction, dès 3 ans, rendue obligatoire à la rentrée 2019, elle doit désormais relever le défi d’accompagner chaque enfant au début du chemin vers la « réussite scolaire pour tous » et de réduire le poids des déterminismes sociaux.


			L’école du XXIe siècle est une école « ouverte » sur la société, qui ouvre ses portes aux parents et aux partenaires extérieurs. Le principe de coéducation, « processus interactif et collectif qui favorise la socialisation de l’enfant », « met l’accent sur le rôle de chacun de ceux qui entourent un enfant dans le processus éducatif (parents, enseignants, etc.) 2. » En cela, la coéducation école-famille est une nécessité, dont la qualité repose sur une confiance et une information réciproques, sur l’écoute des familles et la remise d’évaluations régulières dans une école explicitant davantage ses objectifs et méthodes 3.


		

		

			

			2	Extrait du Lexique du site universcience.fr, cité sur la plateforme Climat scolaire, www.reseau-canope.fr/climatscolaire/accueil.html, « Agir », « Coéducation ».


			


			

			3	M.-P. Mackiewicz, « Coéducation à l’école maternelle et engagement parental en réseau d’éducation prioritaire », La revue internationale de l’éducation familiale, no 28, L’Harmattan, 2010/2, p. 73-91.


			


		

			

			Les parents ont donc toute leur place à l’école en général, et à l’école maternelle en particulier. La construction d’une relation sereine et apaisée est essentielle, car elle favorise l’épanouissement et l’engagement de l’enfant dans les apprentissages. Elle passe par l’accueil et l’accompagnement des parents, y compris ceux qui ne maîtrisent pas la culture scolaire. De la qualité de la relation avec les familles dépend également la qualité du climat scolaire.


			Le droit à l’éducation pour tous les enfants, quels que soient leur origine, leur handicap, leur besoin particulier, le droit pour chacun à une scolarisation en milieu ordinaire au plus près de son domicile, à un parcours scolaire continu et adapté (loi du 11 février 2005) est un droit fondamental. L’école maternelle accueille donc tous les enfants.


			Ainsi, les enseignants de l’école maternelle préparent chaque enfant, tout au long du cycle des apprentissages premiers, à une entrée réussie au cours préparatoire. Il s’agit pour eux, pour vous désormais, de tenir en équilibre les trois pôles que sont l’éducation des jeunes enfants, leur épanouissement et leurs apprentissages, l’inclusion des enfants à besoin particulier, le principe de coéducation et la construction d’une relation sereine avec les familles, de permettre l’acquisition des fondamentaux que sont notamment les langages, la construction du nombre, le vivre ensemble et la socialisation, de coopérer et collaborer au sein de l’école et en dehors, pour mettre en place une pédagogie adaptée à l’âge des enfants et favorisant la lutte contre les inégalités d’accès aux compétences nécessaires à un parcours scolaire réussi.


			Bienvenue à l’école maternelle !


			

	

		


	

	

	

			

	

	

		

		PARTIE 1

	

		
Investir une fonction, un métier









		

		

	

			



			


	

			Le cadre institutionnel et réglementaire




			Le cadre institutionnel et réglementaire dans lequel s’inscrit votre travail en tant que professeur des écoles est le résultat d’une construction progressive de plus d’un siècle, durant laquelle la maternelle est devenue l’école des apprentissages premiers, correspondant au cycle 1. Si le sujet n’est pas toujours abordé dans les ouvrages destinés à la pratique professionnelle des enseignants, il est cependant essentiel de connaître le cadre dans lequel vous allez évoluer.


			



			
Les obligations de service


			La durée de la semaine scolaire est de 24 heures d’enseignement, au maximum, pour tous les élèves. Elle s’organise en huit ou neuf demi-journées selon les municipalités.


			Toutefois, le travail de l’enseignant ne se limite pas au temps de présence dans l’école, il se décompose de fait en trois parties. Une partie est le temps de service en présence des élèves. Une deuxième partie se poursuit à l’école et comprend des temps obligatoires (temps de conseils de cycle et de conseils d’école, de formation), ainsi que des temps pour les concertations avec les collègues, le travail administratif, la préparation de dossiers, etc. Une dernière partie se passe sur le temps personnel et comprend notamment l’autoformation, la documentation, la préparation de l’enseignement. Selon Christophe Hélou et Françoise Lantheaume, le « temps contraint posté 1 », le « temps contraint périphérique » et le « temps personnel de travail » constituent les trois composantes du travail de l’enseignant.


			

			

			

			1	C. Hélou, F. Lantheaume, « Les difficultés au travail des enseignants », Recherche et Formation, 57 | 2008, 22 avril 2012, [En ligne] rechercheformation.revues.org/833


			


			

			Ainsi, votre temps de travail dit « contraint » se découpe en 24 heures d’enseignement hebdomadaires et 108 heures annualisées. Ces « 108 heures » se répartissent en 36 heures pour les activités pédagogiques complémentaires (APC), 24 heures pour l’identification des besoins des élèves, l’organisation des APC et leur articulation avec les autres moyens mis en œuvre dans le cadre du projet d’école pour aider les élèves, 24 heures pour les travaux d’équipe, l’élaboration d’actions de continuité entre les cycles 1 et 2, les relations avec les parents, et l’élaboration et le suivi des projets personnalisés de scolarisation des élèves handicapés ; enfin, 18 heures pour les actions de formation continue et 6 heures pour les conseils d’école obligatoires.


			

			

			

				

	

					Les activités pédagogiques complémentaires (APC)


					Les APC anticipent, prolongent ou accompagnent les apprentissages des élèves, autant dans les domaines cognitif qu’éducatif ou culturel. En maternelle, il s’agit prioritairement de renforcer chez les élèves la pratique langagière, la fréquentation de l’écrit sous toutes ses formes, notamment la littérature de jeunesse. Le temps dédié aux APC est annualisé et se décide généralement en équipe, afin de mettre en place une prise en charge collective.


					

					

						

							

							

							

							

						

						

							

									Obligations de services

									En classe


									24 h x 36 semaines


									864 h


							


							

									Hors de la classe


									« les 108 heures »


									108 h


							


							

									Prérentrée


									

									6 h


							


							

									Accueils quotidiens obligatoires


									2 x 10 min/jour x 144 jours*


									48 h


							


							

									Travail invisible

									Travail quotidien avant la classe, pause méridienne, après la classe


									4 x 2 h/36 semaines


									288 h


							


							

									Mercredis et week-ends


									6 h/36 semaines


									216 h


							


							

									Petites vacances


									4 x 18 h


									72 h


							


							

									Grandes vacances


									

									
48 h


								

							


							

									1 650 heures annuelles**


							


							

									

									* Sur la base de la semaine à 4 jours.


									** Pour comparaison, la durée légale du travail effectif dans la fonction publique d’État est de 1 607 heures annuelles.


								

							


						

					


					Source : Enquête Emploi du temps 2010-Insee, traitements et calculs DEPP.


				

				






			
Le devoir de surveillance et la sécurité


			Comme tout professeur des écoles, vous êtes assujetti en maternelle aux droits et obligations inscrits dans la loi dite Le Pors (loi no 83-634 du 13 juillet 1983). L’une de ces obligations est le devoir de surveillance qui incombe aux enseignants (et directeurs, directrices), devoir qui ne se limite pas à l’enceinte scolaire puisqu’il vaut pour l’ensemble des activités prises en charge par l’école, qu’elles soient obligatoires ou facultatives, et où qu’elles se déroulent 2. Quel que soit l’âge de vos élèves, la surveillance doit être effective et vigilante, sur la totalité du temps scolaire, que ce soit à l’accueil du matin ou du début d’après-midi, en classe, en déplacement, sur le temps de sieste, sur la cour de récréation, etc.


			

			

			

			2	Circulaire no 97-178 du 18 septembre 1997.


			


			

			

				

				Accueil et sortie des élèves de maternelle


					

					

							Obligation d’accueil et de surveillance 10 minutes avant le début de la classe. L’obligation de surveillance s’exerce à partir du moment où l’enfant est remis à l’enseignant dans la cour ou dans la classe (selon l’organisation de l’école).


							La sortie (fin de matinée, fin de journée) se fait sous la surveillance des maîtres dans la limite des locaux.


							Les enfants de maternelle doivent être remis aux parents ou une personne autorisée par eux, par écrit. Les parents détenteurs de l’autorité parentale sont les seuls à pouvoir choisir les personnes qui peuvent venir chercher leur enfant à leur place. Ils doivent formaliser ce choix par un écrit.


					


					Circulaire no 97-178 du 18 septembre 1997 : surveillance et sécurité des élèves dans les écoles maternelles et élémentaires publiques.


					Circulaire no 2014-088 du 9 juillet 2014 : règlement type départemental des écoles maternelles et élémentaires publiques.


				




			

Vous devez rester vigilant aux conditions d’accueil, d’activités, de jeux et de manipulations des élèves. Accueillir des élèves, en particulier de moins de 3 ans, nécessite de mettre à leur disposition du matériel pédagogique adapté. En salle de motricité, les conditions de sécurité doivent impérativement être assurées. Le matériel est aux normes, en bon état, sinon il doit être évacué. Des tapis de réception sont installés dès qu’une activité en hauteur est proposée, même si cette hauteur est faible. Dans la cour de récréation, le matériel de bac à sable et les vélos sont en bon état, sans oublier le casque sur la tête des élèves. Certaines zones deviennent dangereuses en fonction des saisons et de la météo : feuilles mortes, verglas, sol souple autour du toboggan les jours de pluie, etc. Pensez alors à baliser ces zones et à en interdire l’accès. Bien entendu, vous respecterez les appels à vigilance météorologique et les interdictions inhérentes. Tout état dégradé des locaux, des matériels et des terrains doit être signalé au directeur qui en informera le maire.


			



			Le PPMS et sa mise en œuvre


			Durant l’année scolaire, le directeur doit mettre en place le Plan particulier de mise en sûreté face aux risques majeurs (PPMS), qui précise l’ensemble des consignes en cas d’alerte à une catastrophe comme un incendie, une inondation, un accident chimique ou un attentat. Il doit également organiser des exercices d’évacuation, de mise en sécurité ou de fuite des élèves et du personnel en fonction des situations. Lors de la prérentrée, le directeur vous fera visiter les lieux et vous donnera toutes les informations utiles. Si vous arrivez en cours d’année, pour un remplacement par exemple, n’hésitez pas à lui demander ces informations.


			Concernant l’évacuation, dans un premier temps, il s’agira pour vous de repérer les lieux, de connaître les trajets d’évacuation en fonction des salles (classe, salle de motricité, BCD, salle de sieste, etc.), de connaître le lieu de rassemblement, de localiser les extincteurs. Vous aurez aussi à repérer sur votre liste les élèves à mobilité réduite ou avec un handicap moteur, visuel, auditif, mental. Le plan d’évacuation doit être affiché en classe 3. Lors des exercices d’évacuation, vous veillerez à ce que vos élèves identifient le signal d’alarme, apprennent à sortir dans le calme et à se regrouper dans le lieu que vous leur indiquerez, et qu’ils soient capables de rentrer avec vous dans les locaux en fin d’exercice. Les élèves de maternelle, notamment les plus jeunes, peuvent être effrayés par l’alarme. Certains jeunes élèves ont également du mal à lâcher l’activité qu’ils ont en cours ou veulent profiter du fait que le copain ait quitté une activité convoitée pour s’en emparer. Il vous faudra donc être particulièrement vigilant et ferme sur les consignes mais aussi rassurant, et vous assurer que tous suivent le trajet d’évacuation convenu. Si un intervenant est en classe ou si les parents sont présents, à vous de leur rappeler qu’ils sont dans l’obligation de participer à l’exercice en suivant le trajet prévu par le protocole d’évacuation. Vous devrez vous munir du cahier d’appel, fermer portes et fenêtres, vous assurer qu’aucun élève ne reste dans les locaux.


			

			

				3	Voir dans cet ouvrage « Un classeur organisateur », p. 64, et « Les affichages et documents réglementaires », p. 76.


			


			Pour les exercices PPMS, différents scénarios sont organisés et conduisent à organiser soit la fuite des personnes, soit le confinement (« rester caché »). Pour l’exercice de confinement, vous devez connaître le lieu de confinement prévu, savoir où se trouve la mallette PPMS contenant le matériel de survie (lampe de poche, radio, bouteilles d’eau, etc.), reconnaître la sonnerie d’alarme spécifique s’il y en a une dans votre école et entraîner préalablement vos élèves à rester calmes et silencieux. Un travail sur les émotions, notamment sur la normalité de la peur, des activités régulières de jeux de rôle où l’on apprend à se cacher sans faire de bruit (confinement) ou au contraire à courir vite (fuite), sont organisées durant l’année scolaire pour préparer vos élèves à réaliser ces exercices.


			De retour en classe, tout exercice de sécurité nécessitera un temps de discussion pour que les élèves expriment leur vécu et que vous explicitiez ce qui vient de se passer, pourquoi il est important de faire cet exercice, de parler des émotions ressenties, et surtout de rassurer tout le monde. Pour les élèves âgés de 3 à 5 ans, selon le pédopsychiatre Stéphane Clerget, il est préférable que l’exercice se déroule sous la forme d’un jeu. En grande section, il devient par contre nécessaire de donner du sens à l’exercice PPMS.


			

			



			

Sécurité et sorties scolaires


			L’obligation de surveillance s’exerce aussi pour l’enseignant lors des sorties scolaires. Cela nécessite notamment de vous renseigner sur les lieux d’accueil. S’il s’agit d’une structure accueillant régulièrement du public (musée, cinéma, salle de sport, etc.), celle-ci est aux normes, mais parfois peu adaptée aux jeunes élèves : hauteur des marches ou des rampes d’escalier, hauteur des sièges, matériel mal rangé, porte lourde, porte avec groom, etc. Si la sortie est en extérieur, il est impératif que vous repériez les lieux avant. Si vous estimez le lieu mal sécurisé (bord de rivière avec risque de chute par exemple), annulez la sortie ou choisissez un autre lieu : la sécurité des élèves prime sur tout le reste. De même, une sortie avec déplacement à pied nécessite de trouver le bon itinéraire en vérifiant s’il y a ou non des trottoirs (suffisamment larges), des routes calmes ou très circulantes, des passages piétons, etc. Lors des sorties, quel que soit le nombre d’accompagnateurs, vous restez responsable de votre classe et de la sécurité des élèves 4.


			

			

				4	Voir également « La sortie scolaire », p. 87.


			


			



			
Le PPCR


			Le Parcours professionnel, carrières et rémunérations (PPCR) comprend deux modalités : l’accompagnement et le rendez-vous de carrière. L’accompagnement a pour objectif de permettre l’évolution des pratiques didactiques et pédagogiques. Il peut être collectif ou individuel, à partir des besoins exprimés par les enseignants ou repérés lors d’une visite de l’inspecteur ou d’un conseiller pédagogique. Il peut porter sur la conception et la mise en œuvre de projets ou de dispositifs pédagogiques, sur l’évolution des pratiques pédagogiques et sur l’explicitation des orientations nationales et académiques en matière d’éducation. Cet accompagnement pourra également consister en une aide à la mise en place des programmes et à l’évaluation des acquis des élèves. Il peut aussi répondre à tout autre besoin exprimé par l’équipe ou par vous-même. L’accompagnement individuel se fait à tout moment de la carrière, à votre demande ou à celle de l’inspecteur de l’Éducation nationale (IEN). Sous la forme d’une visite en classe suivie d’un entretien, il a pour objectif de vous aider à consolider et développer vos compétences professionnelles, remédier aux difficultés rencontrées, favoriser votre mobilité professionnelle. Il est conçu dans un esprit de formation et de valorisation.


			Trois rendez-vous de carrière sont prévus tout au long de votre parcours professionnel. Un outil nommé SIAE (système d’information d’aide à l’évaluation des personnels enseignants) est présent dans l’espace I-Prof de tous les personnels concernés. Si tel est votre cas, vous serez personnellement informé, par écrit sur votre messagerie professionnelle et via I-Prof, de la programmation d’un rendez-vous de carrière avant le début des vacances d’été pour l’année scolaire suivante. Une notice présentant les enjeux et le déroulé du rendez-vous vous sera également transmise. Une date de rendez-vous, entre octobre et mai, vous est proposée au plus tard quinze jours avant. Si, pour une raison quelconque, une sortie scolaire par exemple, celle-ci ne vous convenait pas, vous pouvez demander à ce que la date soit modifiée.


			Préparer le rendez-vous de carrière est essentiel. Pour ce faire, vous pouvez vous aider du « Guide du rendez-vous de carrière des personnels enseignants, d’éducation et psychologues de l’Éducation nationale » réalisé par le Ministère. Ce guide comprend notamment en annexe le « document de référence de l’entretien », dont les items servent de support au déroulement de l’entretien. Vous pouvez également mettre à jour et vous appuyer sur votre CV en ligne disponible sur I-Prof. Pour soutenir l’entretien, n’hésitez pas à présenter vos documents de classe (projet, programmation, cahier-journal, carnets de suivi des apprentissages d’élèves, etc.). Aucun document ne peut être exigé lors de cet entretien ; ils vous aideront cependant à valoriser votre pratique et à soutenir le dialogue que vous aurez avec votre IEN. Le rendez-vous de carrière peut aussi être l’occasion de demander un accompagnement.




			

Le jour J, l’IEN procède à une inspection en situation professionnelle. À l’issue de celle-ci se déroule un entretien basé sur les items du « document de référence de l’entretien ». Un compte rendu écrit vous est ensuite communiqué. Vous pourrez y formuler par écrit des observations dans un délai de trois semaines. Vous recevrez ensuite l’appréciation finale formulée par l’inspecteur d’académie-directeur académique des services de l’Éducation nationale (IA-Dasen) dans les deux semaines après la rentrée scolaire suivante.


				

				

				

			

				L’essentiel à retenir


				

					

						Deux modalités pour le PPCR


						

								Un accompagnement, collectif ou individuel, pour répondre à vos besoins ou ceux de l’équipe


								3 rendez-vous de carrière prévus au cours de votre parcours professionnel


						


					


					

						Vos obligations de service


						

								24 heures d’enseignement hebdomadaires


								108 heures annualisées hors classe


								Préparer votre classe


						


					


					

						Sécurité


						Avoir du matériel en bon état, adapté à l’âge des enfants (attention en particulier aux moins de 3 ans).


					


					

						Des compétences à développer et enrichir tout au long de sa carrière.


					


				


				

				

				

		


	

		

		

			



			


Des postures et des gestes professionnels


				

			



			
Construire un climat serein


			L’enseignement à l’école maternelle repose sur trois piliers : faire apprendre sans faire de « leçon », guider chaque enfant dans l’appropriation des langages et de la langue française, observer les élèves. La pratique mobilise une alternance des modes de travail (individuel, petits groupes, collectif). Du côté de l’élève, apprendre n’est pas toujours simple ni facile ; cela nécessite des efforts pour mobiliser son attention, pour franchir le pas cognitif que proposent les situations didactiques, des efforts surtout si la compréhension des attendus et la motivation ne sont pas là. Le rôle de l’enseignant ne se limite donc pas à confronter les élèves à des situations didactiques. Un climat serein de classe où chaque élève se sentira en sécurité intellectuelle, physiologique et psychologique, est nécessaire. Construire ce climat dès le début d’année scolaire et le maintenir tout au long de celle-ci sera l’une de vos priorités.


			



			
Instaurer un climat de confiance


			Plusieurs études ont montré que le sentiment de compétence 5, tant de l’élève que du maître, est fortement corrélé à la qualité de la relation maître-élève et agit sur la réussite scolaire de l’élève. Plus la relation élève-enseignant est positive aux yeux de l’enfant, plus il dit aimer l’école et moins il l’évite. Les compétences relationnelles de l’enseignant sont donc essentielles pour instaurer un climat favorisant la réussite scolaire de l’enfant.


			

			

			

			5	Le sentiment de compétence (self efficacy) est défini comme les jugements que les gens portent sur leurs capacités à organiser et à exécuter les actions requises pour atteindre un type de performance donné (A. Bandura, Social Foundations of Thought and Actions: a Social Cognitive Theory, Englewood Cliffs, Prentice-Hall, 1986).


			


			La relation maître-élève passe par la confiance que l’élève a en son enseignant. Or la confiance ne se décrète pas, elle se construit. Pour cela, il est nécessaire de mettre en place les conditions favorables : être disponible lorsque l’élève en manifeste le besoin ; être reconnu compétent par celui-ci ; être constant dans vos humeurs, actions et réactions, de sorte que l’élève ne soit pas déstabilisé ni insécurisé ; être équitable dans vos prises de position, vos évaluations, vos décisions ; être intègre, honnête ; être fiable, conforme à la parole donnée et tenir ses promesses ; être réceptif, ouvert et prêt à accueillir l’enfant tel qu’il est ; être discret pour lui permettre de « faire des confidences » s’il en a besoin. Il n’est pas possible d’exiger de l’élève qu’il ait confiance en vous : à vous de l’offrir et la mériter en retour.


				

			

	La relation maître-élève se construit non seulement à partir de la personnalité de l’enseignant en tant qu’individu (ce qu’il est, ses représentations du monde, l’ensemble des normes personnelles et professionnelles qu’il porte), mais s’appuie aussi sur une posture et des gestes professionnels acquis de sa formation et de son expérience. La posture permet de souligner l’intention de l’acteur, ici l’enseignant, vis-à-vis de l’élève, au moment où il agit. Elle englobe des gestes professionnels qui façonnent des interactions plus ou moins propices, plus ou moins opportunes, plus ou moins efficaces en situation d’enseignement. Parmi ces gestes, tous ceux qui créent un climat de confiance et de travail dans le groupe sont dénommés « gestes d’atmosphère 6 ». Il s’agit notamment d’adapter sa position et sa présence en fonction des situations. Un adulte debout est très impressionnant pour un enfant de maternelle (il se sent dominé et tout petit). Physiquement, ce n’est pas non plus confortable pour lui, car il doit lever haut la tête pour décrypter sur votre visage les signaux non verbaux (sourire, mouvement de sourcils, mimiques). Vous veillerez donc à vous mettre à la hauteur de vos élèves, et pour ménager votre dos et vos cordes vocales, il est conseillé de vous asseoir ou de vous accroupir, plutôt que de vous pencher. L’utilisation de la voix relève également du geste professionnel : il s’agit à la fois de l’utiliser de manière claire, assurée et posée, de ne jamais crier, d’en moduler le volume de façon à se faire entendre de tous les élèves, mais également de maintenir au sein de la classe un niveau sonore acceptable. Nous rappelons ici que la classe de maternelle est généralement bruyante du simple fait que les élèves sont en mouvement perpétuel, et qu’il est important de veiller à ce que le volume sonore reste confortable pour tous. Crier n’est bon ni pour vous ni pour les élèves. La colère, réelle ou feinte, de l’enseignant en direction d’un élève a pour effet de provoquer chez l’enfant un état de sidération qui l’empêche de réfléchir et d’agir. Elle est donc contre-productive. Il est de loin préférable de parler calmement, d’expliciter verbalement la situation (rappel de la règle de vie de classe et constat de son non-respect par exemple), d’amener l’élève à changer d’attitude ou à « réparer » proportionnellement au dommage commis. User de la communication non verbale (regard et/ou geste) peut suffire dans bien des cas à attirer l’attention d’un enfant, à faire qu’il change de comportement (cesser de bavarder par exemple), qu’il adopte l’action attendue (aller ranger son matériel dans son casier, se rasseoir correctement, etc.) et a l’avantage de ne pas encombrer l’espace verbal de messages annexes. 


			

			

			6	D. Bucheton, Y. Soulé, « Les gestes professionnels et le jeu des postures de l’enseignant dans la classe : un multi-agenda de préoccupations enchâssées », Éducation et Didactique [En ligne], vol. 3, no 3, octobre 2009, mis en ligne le 1er octobre 2011, consulté le 30 avril 2019, http://journals.openedition.org/educationdidactique/543


			


			



			
Ouvrir des espaces de pensée


			User du silence et des silences dans les situations pédagogiques et éducatives amène l’élève à trouver un espace de pensée et de réflexion. En effet, comment pourrait-il avoir le temps de penser s’il doit toujours veiller à (vous) écouter ? Les moments de réception durant lesquels les enfants travaillent mentalement sans parler sont des activités langagières à part entière. Ils permettent de construire des outils cognitifs : reconnaître, rapprocher, catégoriser, contraster, se construire des images mentales, relier des événements entendus et/ou vus, etc. Ces activités invisibles sont cruciales.


			

	Organiser des espaces de parole, tels des débats 7 ou le « Quoi de neuf ? », tout autant que rester disponible et à l’écoute de vos élèves hors des moments institutionnalisés est essentiel pour que chacun puisse s’exprimer et tisser une relation de confiance. De ce fait, vous devez rester accueillant lorsqu’un élève vient vers vous parce qu’il a un petit bobo au doigt ; il a sans doute besoin d’être rassuré, et un sourire, un regard, une marque d’attention de votre part suffisent bien souvent à le réconforter. L’élève « envahissant » qui accapare votre attention en permanence doit lui aussi être accueilli avec bienveillance, mais la situation nécessitera un traitement adapté : lui dire avec gentillesse mais fermeté que ce n’est pas le moment, qu’il doit accepter de rester assis le temps de la consigne par exemple, lui organiser des espaces de parole ou le temps d’un échange seul à seul au retour d’un atelier peut l’aider à accepter les contraintes de la collectivité et à prendre de la distance.


			

			

			7	Voir « La discussion à visée démocratique et philosophique », contenu complémentaire à l’ouvrage, à télécharger sur le site de Réseau Canopé, www.reseau-canope.fr, avec le code BDMA-271119.


			


			

			

			Faire preuve d’un « parler professionnel » modélisant répond aux exigences du métier. Il s’agit bien entendu de parler correctement, avec un vocabulaire adapté et une syntaxe correcte, mais également d’éviter tout jugement dévalorisant, de bannir toute parole stigmatisante. Il s’agit aussi de vous adapter au niveau de compréhension de vos élèves et d’étayer, par exemple, vos consignes par des reformulations, des images ou des gestes.


			



			
Encourager les élèves


			À la maison, au sein de leur famille, les enfants se développent et apprennent de façon « informelle », c’est-à-dire sans avoir l’intention expresse d’apprendre, notamment dans les milieux les plus éloignés de l’école. À l’opposé, l’école organise les situations formelles d’apprentissages. Cependant, la situation seule ne suffit pas, la médiation de l’enseignant est essentielle. Par médiation, nous entendons ici tous les actes langagiers d’explicitation des attendus, de tissage, de reformulation des consignes, d’étayage et de guidance, mais également tous les gestes d’encouragement et de valorisation des élèves.


			Encourager est un geste professionnel déterminant. Il a pour objectif d’engager l’élève dans la tâche, dans l’effort, de l’inciter à persévérer, à ne pas abandonner. Mais que signifie encourager ? Dire à un enfant que son dessin est joli, que c’est un bon élève parce qu’il a fini son travail, c’est le féliciter, le complimenter mais ce n’est pas l’encourager. Le compliment qualifie, il ne donne pas à l’enfant le pouvoir d’agir. Encourager les élèves consiste à prendre le temps de les regarder en action ou à les questionner sur l’action ou le résultat. Contrairement aux compliments, les encouragements valorisent les efforts, le travail, les progrès, les processus intellectuels ou physiques, donnent à l’enfant le pouvoir de changer une situation, un état de fait et de s’améliorer. Complimenter, c’est dire : « Ton dessin est joli. » Encourager, c’est dire à votre élève ce que vous voyez (« Là, tu as dessiné une maison. Le toit est rouge comme les fenêtres. Mais c’est quoi, ici ? Un arbre ? Tu as fait un soleil bleu, je trouve ça bizarre »), lui demander pourquoi il a choisi telle couleur, lui transmettre votre impression (« Ton dessin me fait penser à… »). Complimenter, c’est dire : « Tu as été gentil, c’est bien ! » ; encourager, c’est remarquer : « Tu es resté tout le temps de l’atelier dans le coin cuisine sans crier ni t’énerver. Tout le monde avait besoin de calme. Merci. » Un encouragement ne peut pas être donné à la va-vite car il nécessite un effort d’attention de la part de celui qui encourage. Il implique des questions ouvertes, des messages donnés à la 1re personne (« Je te remercie de, j’apprécie quand tu… »), de l’empathie (« J’ai l’impression que tu es fatigué »), de la reconnaissance des efforts (« Ça t’a demandé de la patience, mais tu as réussi tout seul finalement »). Les encouragements doivent être réguliers, cohérents avec la situation et sincères. Encourager consiste à formuler des observations basées sur des faits sans jugement (« Tu l’as fait tout seul », « Tu as utilisé beaucoup de peinture », « Tu l’as dessiné vraiment gros, ce bonhomme »). C’est valoriser et reconnaître les efforts par des questions (« Comment est-ce que tu as fait ? », « Tu as fait ça, que vas-tu faire ensuite ? », « Pourquoi as-tu choisi ces couleurs ? »). C’est dire merci et pourquoi. C’est mettre des mots sur les sentiments et aider les élèves à remarquer que leurs actions ont des effets sur autrui (« X a l’air très content de jouer avec toi », « Vous êtes très calmes quand vous jouez tous les deux ensemble », « Comment trouves-tu ton dessin ? »). C’est rester silencieux et s’asseoir à côté d’un élève, lui sourire.


				

			



			


	Porter les valeurs de la République


			Si la charte de la Laïcité dans les services publics 8 s’impose aux enseignants de la fonction publique, tous doivent cependant veiller à respecter et faire respecter les valeurs de la République que sont notamment la liberté, l’égalité, la fraternité, la laïcité et l’absence de discrimination. Concernant la laïcité et toutes les questions y afférant, vous pouvez vous reporter au vademecum « La laïcité à l’école » disponible sur Éduscol 9, suivre le parcours d’autoformation disponible sur M@gistère 10 ou faire appel au référent laïcité de votre académie.


			

			

			8	La charte est téléchargeable à cette adresse : www.fonction-publique.gouv.fr/files/files/modernisation_de_la_fp/Charte_laicite_2.pdf


			


			

			9	« La laïcité à l’école : vademecum », Éduscol, eduscol.education.gouv.fr, rubriques « Vie des établissements », « Citoyenneté », « La laïcité à l’école ».


			
		

			

			10	La plateforme M@gistère est une plateforme numérique de formation continue sur laquelle vous trouverez un large choix de parcours accompagnés ou en autoformation.


			


		

				

			

			Quel que soit l’enfant ou le parent auquel vous vous adressez, quelle que soit la circonstance, politesse, calme, niveau correct de langage et propos mesurés relèvent de votre rôle éducatif, qui consiste à être un modèle sur lequel vos élèves pourront s’appuyer.




				

				L’essentiel à retenir


					

						Des gestes professionnels à adopter


						

								Assurer une sécurité intellectuelle, physiologique et psychologique aux élèves


								Encourager l’élève pour l’engager dans la tâche


								Exploiter chaque occasion de travailler le langage


								Accompagner l’élève dans ses efforts


								Ménager des temps pour la réflexion


								Favoriser et enseigner l’autonomie


								Organiser des espaces de discussion et de coopération


								Incarner les valeurs de la République


						


					


				




		


	

		

		



			


	Des modalités spécifiques d’apprentissage


	

			Pour l’enfant, apprendre nécessite d’activer les trois pôles, moteur, cognitif et affectif. Il est donc nécessaire de mettre en place des situations d’enseignement-apprentissage qui permettent à l’enfant d’être en confiance, d’avoir un défi cognitif à résoudre à sa portée et d’agir avec son corps.


			



			
Apprendre en jouant


			Selon la formule de Pauline Kergomard (1838-1925), pionnière de l’école maternelle en France, « le jeu, c’est le travail de l’enfant ». Il est essentiel à son développement physique, social, psychique, cognitif et affectif. Le programme de l’école maternelle prend donc appui sur ce besoin et rappelle que le jeu « favorise la richesse des expériences vécues par les enfants, […] [leur] permet d’exercer leur autonomie, d’agir sur le réel, de construire des fictions et de développer leur imaginaire, d’exercer des conduites motrices, d’expérimenter des règles et des rôles sociaux variés. Il favorise la communication avec les autres et la construction de liens forts d’amitié 11 ».


			

			

			11	BO spécial no 2 du 26 mars 2015.


			


			

			

			Le jeu est donc au cœur des apprentissages en maternelle, car c’est à travers lui que l’enfant apprend. En classe, deux modalités de jeux sont proposées aux élèves : le jeu libre et le jeu dirigé ou structuré. Le jeu libre a pour objectif de donner à l’enfant le temps de l’exploration, de la réitération, du plaisir personnel, de la construction − à son rythme et selon son propre parcours − de savoirs informels. Dans un jeu libre, l’enfant choisit quand et comment il joue, il prend ses propres décisions. L’enseignant n’assure aucun guidage direct, mais propose un cadre temporel et spatial imparti par les aménagements, le matériel mis à disposition et son évolution, ou ses actions d’accompagnement. L’enseignant peut participer à un jeu d’imitation afin d’inciter l’enfant à l’action, mais le laisse évoluer comme il le souhaite. Le jeu libre permet également à l’enseignant d’observer l’enfant pour mieux le connaître.


			« L’enfant joue :


			− s’il choisit de s’engager dans l’action, de lui-même ou suite à un processus d’adhésion ;


			− s’il décide librement de ses modalités d’action, dans un cadre défini (règles sociales et/ou règles de jeu) ;


				

			− si ses actes s’inscrivent dans une réalité qui est la sienne, sans conséquence sérieuse dans le monde réel ;


			− si ses actes n’ont d’autre but que le plaisir lié au jeu lui-même, dans ses aspects individuels et/ou sociaux ;


			− s’il retire de son action un plaisir immédiat ou qu’il agit dans la perspective d’un plaisir différé 12. »


			

			

			

			12	« Jouer et apprendre : cadrage général », disponible en ligne sur le site Éduscol, eduscol.education.fr, « Contenus et pratiques d’enseignement », « Programmes, ressources et évaluation », « Cycle 1 (École maternelle) ».


			


			

			

			Toutefois, il y a parfois confusion : l’enfant ne vient pas à l’école pour jouer mais bien pour apprendre en jouant. Le jeu de l’école n’est pas un « simple jeu ». L’enfant découvre au travers du jeu le goût d’apprendre. C’est un médium que l’enseignant utilise pour transmettre le savoir : le jeu est didactisé. Ce malentendu sociocognitif, mis en évidence par la recherche 13, concerne notamment les enfants les plus éloignés des codes de l’école, les enfants issus de classes défavorisées. Ces enfants-là ne bénéficient à la maison d’aucune « scolarisation » du jeu, jouent pour jouer et ne comprennent pas spontanément que le jeu proposé à l’école répond à des règles pédagogiques et des objectifs didactiques. Lors des séances de jeux dirigés, vous serez donc vigilant à proposer un enseignement explicite, c’est-à-dire à expliciter les savoir-faire et savoir-être que l’élève doit acquérir. Par exemple, jouer au jeu de l’oie, c’est apprendre à lancer un dé, à lire le résultat obtenu (regarder la bonne face du dé, reconnaître la constellation), faire avancer son pion dans le bon sens en suivant un parcours, faire avancer son pion du bon nombre de cases en fonction du résultat obtenu, découvrir et respecter une règle de jeu, etc. En fonction de l’âge des enfants et de leur stade de développement, vous travaillez spécifiquement certains objectifs en leur indiquant pourquoi vous leur proposez ce jeu. Par exemple : « Aujourd’hui, nous allons jouer au jeu de l’oie. Nous allons utiliser ce jeu pour apprendre à déplacer le pion comme il est indiqué sur le dé [ou pour apprendre à reconnaître les constellations, selon l’objectif de séance que vous aurez fixé]. » Lors d’une séance de découverte, c’est vous qui verbalisez les étapes. Vous amenez ensuite (avant l’action ou juste après) les élèves à verbaliser les gestes et résultats produits. Si certains enfants connaissent ce jeu, parce qu’ils le pratiquent à la maison ou à la garderie, vous pouvez alors vous appuyer sur leurs connaissances pour qu’ils expliquent aux autres élèves les procédures. À la différence du jeu libre, le jeu dirigé vise explicitement un apprentissage spécifique, c’est un jeu didactisé, scolarisé pour un apprentissage programmé.


			

			

				13	S. Bonnéry, Comprendre l’échec scolaire : élèves en difficultés et dispositifs pédagogiques, Paris, La Dispute, 2007 ; E. Bautier, P. Rayou, Les Inégalités d’apprentissage : programmes, pratiques et malentendus scolaires, Paris, PUF, 2009.


			


			Aucun type de jeu n’est réservé à une classe d’âge ou à un sexe, mais c’est bien le niveau de développement de chacun qu’il convient de respecter. Dans chaque classe, de la toute petite section (TPS) à la grande section (GS), sont proposés des jeux d’exploration, des jeux symboliques, des jeux de construction et de manipulation, des jeux à règles, aux filles comme aux garçons. Il arrive que dans certaines classes, très tôt, certains stéréotypes de genre s’installent implicitement. Votre rôle éducatif ici nécessitera de veiller à ce que les filles puissent jouer aux petites voitures, construire des châteaux ou jouer au coin bricolage, tout autant que les garçons puissent jouer dans le coin cuisine, habiller et promener les poupées ou fabriquer des colliers de perles.


			



			Les types de jeux


			



			Les jeux d’exploration


			Ce sont les jeux sensori-moteurs, les jeux de manipulation, d’expérimentation, de découverte, de rencontre, de réception, d’alternance. Ces jeux libres, effectués hors du guidage direct de l’enseignant, ne répondent à aucune règle particulière, à aucune fonction utilitaire si ce n’est le plaisir de l’enfant. En cela, ils sont parfois perçus comme « une perte de temps ». Il n’en est rien : ces jeux génèrent des apprentissages « informels » essentiels au développement de l’enfant et ont un impact sur sa motivation et sa compréhension de l’environnement. Ils sont déterminants dans l’accès aux savoirs et recouvrent une dimension cognitive (adaptation à l’environnement physique et social) et affective (adaptation à l’environnement social). Les apprentissages de l’enfant passent par le corps ; il est donc essentiel qu’il manipule, expérimente avec tous ses sens, pour construire son schéma corporel, découvrir les propriétés des objets, tester les effets de ses actions, maîtriser et adapter ses gestes. Pour ce faire, vous organisez des espaces temps où, par exemple, l’enfant manipule librement de la pâte à modeler, peint avec ses mains, transvase de l’eau, du sable ou du riz, joue avec des aimants, des jeux de construction et d’assemblage, etc. Les activités d’exploration peuvent être proposées le matin à l’accueil, mais également en atelier « autonome » − où l’aménagement du milieu permet d’induire des activités spécifiques sans votre intervention directe −, en séance d’activité physique lors du temps d’exploration de l’activité (parcours libre de motricité, exploration libre avec les anneaux, les cerceaux, les ballons par exemple), quand l’élève a fini sa tâche et qu’il peut aller sur les « jeux libres » et bien sûr, lors des récréations. L’exploration libre est importante à tout âge, elle n’est pas réservée aux élèves de petite section. Les jeux d’exploration constituent un passage obligé pour l’acquisition des capacités motrices, cognitives et sociales. En PS, les élèves ont tendance à jouer les uns à côté des autres. Petit à petit, ils imitent ce que font les copains, interagissent puis font ensemble, ce qui permet de développer le langage. Dans le programme 2015, les jeux d’exploration apparaissent sous des appellations diverses : jeux d’exploration, jeux de manipulation, ou sont intégrés dans les jeux libres.


				

				

				

				

					

		Mythe ou réalité : faire manipuler permet-il de mieux faire apprendre ?


					En conclusion de la conférence qu’il a donnée le 24 janvier 2018 à Bayonne, au forum Eidos64 des pratiques numériques pour l’éducation, André Tricot précise :


					

							faire manipuler les élèves n’est pas innovant (cela se fait depuis que l’école existe) ;


							la manipulation est un moyen, pas une fin ; l’important est d’être cognitivement actif et pas uniquement de faire quelque chose avec son corps ;


							distinguer « construire une notion » (comprendre quelque chose) et « apprendre à faire quelque chose » ;


							on apprend mieux à faire quelque chose quand on comprend ce que l’on fait et pourquoi on le fait ;


							faire manipuler ou agir les élèves représente un coût cognitif ;


							l’apprentissage par l’action peut également renforcer les écarts entre élèves et les inégalités scolaires.


					


					André Tricot, « L’innovation pédagogique, mythes et réalités », conférence du 24 janvier 2018, Bayonne, disponible [en ligne] sur la plateforme YouTube, www.youtube.com/watch?v=5n4CyHufHDg&feature=youtu.be


				








			Les jeux sont parfois proposés sous la forme de plateaux individuels avec matériel spécifique. Ils se déroulent alors en trois étapes intégrées à une démarche pédagogique explicite. Lors de la première, vous montrez l’activité (réaliser un puzzle, reproduire un algorithme, visser-dévisser, par exemple) ; l’élève observe puis imite. Vous êtes assis à côté de l’enfant de façon à lui faciliter le repérage spatial et l’orientation du geste. Lors de la deuxième étape, l’élève agit en présence de l’enseignant qui guide l’activité. Lors de la troisième, l’enfant agit seul pour s’entraîner, renforcer son habileté ou son savoir ; l’activité fait ici appel au principe de l’essai-erreur. Sachant qu’un jeune enfant ne peut se concentrer à la fois sur l’écoute et le regard (double tâche), il peut être utile à certains moments que l’activité de monstration soit exclusivement physique (sans parole) tandis qu’à d’autres, le guidage soit accompagné d’une verbalisation.


			



			Les jeux symboliques


			Parfois aussi appelés jeux d’imitation, de « faire semblant », de fiction, ou jeu de « faire comme si », les jeux symboliques apparaissent entre 18 mois et 2 ans, lorsque l’enfant commence à imiter une action de la vie courante en dehors de son contexte (faire semblant de dormir, de manger, etc.), et se jouent généralement de 2 à 7 ans 14. L’imitation différée (vers 3 ans) lui permet d’évoquer un modèle absent (action, parent, personnage, animal…). Il s’accommode ainsi de la réalité en l’imitant telle qu’il la perçoit. Le jeu de « faire semblant » − quand l’enfant commence à donner un rôle aux objets ou aux personnages − lui permet de mettre de la distance avec son vécu personnel. Ce processus lui permet de résoudre ses conflits internes et de développer une conscience de l’autre soutenue par le recours au langage. Vous penserez donc l’aménagement de votre classe de sorte à proposer des espaces de jeux tels que les coins cuisine, bricolage, poupées (habillage, couchage, lavage), bibliothèque, « coin tranquille » avec des coussins, activités ménagères (balai, aspirateur, repassage), épicerie, docteur, petites voitures (garage, pompiers, police, circuit-piste), ferme, zoo ou cirque, maquettes et décors avec des personnages, théâtre de marionnettes, déguisements, etc. 15 Le jeu symbolique ne peut être guidé, il est par définition un jeu libre. Cependant, vous en profiterez pour viser des objectifs d’apprentissage du langage, orienter les échanges et surtout, pour aider à une production langagière de plus en plus construite et complexe. Vous pourrez développer et renforcer la capacité de l’enfant à imiter ou faire semblant en organisant à d’autres moments des ateliers langage dirigés dans les espaces dédiés aux jeux libres : apprendre à vos élèves à « jouer à la marchande », à alterner des rôles (« Bonjour madame, je voudrais deux poireaux et trois pommes » ; « Tenez ! Ça vous coûtera 4 euros »), à compter, à trier, à ranger (« C’est l’heure de coucher les poupées ! Il faut leur mettre leur pyjama, leur chanter une berceuse et bien les couvrir. Bonne nuit, les poupées ! »), à raconter des saynètes avec les marionnettes ou les petits personnages de la ferme, etc.


			

			

			

			14	L’ensemble des œuvres de Jean Piaget est référencé sur le site de la fondation Jean Piaget, www.fondationjeanpiaget.ch/fjp/site/bibliographie/index_livres_alpha.php. Voir également R. Murray Thomas, C. Michel, « La théorie du développement cognitif de Piaget », in Théories du développement de l’enfant. Études comparatives, Louvain-la-Neuve, De Boeck, disponible [en ligne] sur Cairn, www.cairn.info/theories-du-developpement-de-l-enfant--9782804115951.htm


			
	

			

			15	Voir les annexes du document « Jouer et apprendre : cadrage général », op. cit., p. 16 à 29, où vous trouverez des pistes sur l’aménagement de l’espace, le matériel à mettre à disposition, des scénarios possibles pour certains espaces jeux comme l’épicerie, les coins médecin ou déguisements ou encore le coin poupées.


			


			



			

Les jeux de construction


			Ce sont les jeux d’assemblage, de fabrication, de manipulation. Ils consistent à organiser, réunir ou assembler différents éléments afin de réaliser un nouvel ensemble à plat ou en volume, avec des liaisons fixes ou mobiles. Dans le jeu de construction, l’enfant utilise du matériel pour construire ou créer des objets (pâte à modeler, briques, planchettes, blocs à assembler sans ou avec emboîtement ou dispositif de liaison, puzzles, dessins, productions, etc.). Il procède par des essais-erreurs en juxtaposant des formes et des objets, en empilant, emboîtant, combinant diversement. Le jeu de construction est une extension naturelle du jeu d’exploration. L’enfant se confronte à la réalité physique, ce qui lui permet d’en intégrer les phénomènes et les règles.


			Dans le jeu de construction libre, l’enfant s’organise comme il le souhaite en fonction des buts qu’il se fixe. Dans le jeu structuré par l’enseignant, vous veillez à proposer un jeu dans la zone proximale de développement de l’enfant, de façon à ce qu’il ne s’ennuie pas (le jeu est trop facile) ou ne soit pas en échec (le jeu est trop complexe). Vous pourrez proposer un « défi » qui s’adaptera à chacun en proposant des graduations. Dans les classes de TPS-PS, il est utile de proposer plusieurs jeux identiques ou suffisamment de matériel pour que l’enfant puisse reproduire les gestes d’un pair qui agit à côté de lui. Vers 3 ans, l’enfant commence à être capable de construire avec une intention de produit fini (« Je fais un gâteau d’anniversaire », « Je fais une fusée »), même si la réalisation finale ne ressemble pas toujours à l’objet auquel vous pensez.


			

				

					La construction plane


					« Quand on parle des jeux de construction, on pense bien souvent aux constructions en volume. Dans ma classe, je propose également aux élèves de réaliser des constructions planes type tangram ou à partir de formes géométriques cartonnées, plastiques ou autocollantes. Il s’agit notamment de créer des mosaïques. J’alterne les situations, soit création libre avec une contrainte spatiale (ne pas “sortir” de la feuille), sachant que différentes tailles et formes de support sont proposées, soit construction à partir d’un modèle. »


					Corinne, classe de MS


				


			


			Le jeu de construction développe les capacités motrices, la capacité à imiter des actions, à les mémoriser, à organiser un espace, à coordonner des actions puis, plus tard, à anticiper, imaginer, inventer des plans et essayer de les réaliser. Progressivement, vous proposerez à vos élèves de MS et GS des contraintes telles que respecter un modèle, suivre un programme de fabrication, réaliser une construction conforme à une fonction (une voiture qui roule, une maison aux dimensions suffisantes pour abriter des figurines, une route pour aller d’un point A à un point B, etc.). De même, les jeux de construction sont l’occasion d’apprendre à vos élèves à coopérer et de stimuler leur langage et leurs échanges pour expliquer, par exemple, la procédure qui les a menés jusqu’à leur réalisation finale.


			



			Les jeux à règles


			Ils regroupent les jeux de coopération, de hasard, d’adresse et de compétition et activent chez les enfants des habiletés sensori-motrices (les courses ou le jeu de quilles par exemple) ou cognitives (cartes, jeux de société divers). Deux types de jeux à règles cohabitent dans l’univers de l’enfant : les jeux à règles spontanées − où celles-ci s’établissent au fur et à mesure du jeu − et les jeux à règles transmises (le jeu de l’oie, la marelle, la bataille aux cartes, etc.). Les jeux à règles sont les seuls à subsister à l’âge adulte et commencent à l’âge de 4 ans (Piaget). Il en existe plusieurs classifications, selon les critères adoptés (ci-contre par exemple, la classification proposée par le site Éduscol).


			

			

				

					

						

						

						

					

					

						

								
Jeux à règles

								Action

								Réflexion

						


						

								Jeux de compétition


								Jeux de pistes, jeux de ballons


								
Jeux d’observation, de poursuite, de stratégie, de mémoire (jeux de société, jeux de cartes…)
	

						


						

								Jeux de coopération


								

								Jeux de ballons (par équipe), « les guides et les aveugles »…


								Jeu du déménageur


							

								Jeux de société (par ex. : Woolfy, Le Verger, Allez les escargots, etc.)


						


						

								Jeux d’adresse


								« 1,2,3… Soleil ! », jeux d’équilibre, marelles, fléchettes, jeux de billes, de quilles


								Mikado, jeux de société (par ex. : passe-muraille, passe-trappe…)


						


						

								Jeux de hasard


								Le jeu de l’oie, les petits chevaux, etc.


								Loto, jeux de cartes (bataille), dominos, le jeu de l’oie, les petits chevaux


						


						

								Jeux d’observation


								Jeux d’orientation


								Lotos imagés, jeux de société (par ex. : Linx)


						


						

								Jeux de stratégie


								Passe à dix, la bombe, la tomate…


								Jeux de société (Quak, etc.), jeux de cartes (7 familles), bataille navale, jeu de dames


						


						

								Jeux de mémoire


								Jeux d’orientation : parcours mémoire


								Memory, jeux de société (par ex. : Pique Plume)


						


						

								Jeux de poursuite


								Jeux de chat, poules-renards-vipères, jeu du drapeau, la thèque…


								Les petits chevaux, jeu de l’oie


						


					

				


				« Les jeux à règles », Ressources maternelle « Jouer pour apprendre », p. 6, disponible en ligne sur le site Éduscol, rubriques « Contenus et pratiques d’enseignement », « École maternelle », « Programme, ressources et évaluation ».


			


			

			

			

			Préfigurations de la vie en société, avec ses règles, ses contraintes et ses satisfactions, les jeux à règles sont essentiels dans la construction sociale des enfants. Ils les aident à apprendre à jouer à tour de rôle, à négocier, à résoudre des problèmes et à s’entendre les uns avec les autres. Les jeux à règles ont donc une visée éducative qui répond aux attendus d’une école où les élèves apprennent et vivent ensemble. Votre présence ici est indispensable, au moins le temps que les élèves s’approprient le jeu et ses règles. C’est vous qui apportez les règles du jeu, qui cadrez sa mise en œuvre, qui médiatisez les procédures à partir du repérage que vous faites des compétences, des stratégies et des éventuelles difficultés des enfants. La connaissance et la pratique d’un certain nombre de jeux est indispensable à la construction d’une culture commune. Ainsi, pour exemples, les jeux de l’oie, des petits chevaux, de dames, de la bataille, des 7 familles, de la bataille navale, du morpion, de la passe à 5, de quilles, de la marelle, sont des classiques qui font partie du fond commun culturel. Les jeux à règles peuvent être un support intéressant pour développer les compétences décrites ci-dessus dans le cadre d’un projet particulier de cycle ou d’école, avec des rencontres « tournoi » entre plusieurs classes d’un même cycle ou une rencontre GS-CP dans le cadre d’une liaison de cycle16.


			

			

			16	Voir « La liaison avec le cycle 2 », p. 53.


			






			

				Matinée jeux à l’école


					« Notre école est située en REP (Réseau d’éducation prioritaire). Dans le projet d’école, il est prévu des actions en direction des parents dans le cadre de la coopération école-famille. Trois fois dans l’année, nous organisons des matinées jeux. Nous invitons les parents à venir jouer à l’école avec les élèves, les enseignants, les Atsem. En général, se joignent à nous des animateurs du périscolaire et les bénévoles de l’association « Lire et faire lire » qui interviennent à l’école.


					Ces matins-là, les jeux des classes sont répartis dans l’école : deux salles de sieste avec des jeux de construction, les jeux de plateaux dans le couloir ou la garderie, une maison miniature est reconstituée dans un hall avec la cuisine, la chambre des poupées, la salle de bains des poupées, en salle de motricité des ballons et cerceaux sont en libre-service. Parents et enfants peuvent circuler comme ils le souhaitent. Les enseignants et les Atsem jouent également en veillant à la sécurité de tous.


					Un coin « café des parents » est proposé en fin de séance. Ensuite, tout le monde participe au rangement. C’est un bon moyen de créer du lien, d’avoir du temps avec les parents pour discuter des jeux à la maison et du développement de l’enfant, de répondre aussi à leurs questions, de leur expliquer les enjeux de l’école. »


					Stéphanie, classe de MS, et Marie-Françoise, classe de GS


				


			

			



			


Apprendre en réfléchissant et en résolvant des problèmes


			« Pour provoquer la réflexion des enfants, l’enseignant les met face à des problèmes à leur portée. Quels que soient le domaine d’apprentissage et le moment de vie de classe, il cible des situations, pose des questions ouvertes pour lesquelles les enfants n’ont pas alors de réponse directement disponible. […] Ces activités cognitives de haut niveau sont fondamentales pour donner aux enfants l’envie d’apprendre et les rendre autonomes intellectuellement17. »


			

			

			

			17	BO spécial no 2 du 26 mars 2015.


			


			

			

			Il y a problème quand la solution n’est pas d’emblée disponible mais à construire. Bien sûr, on pense immédiatement au domaine des mathématiques quand on utilise l’expression « résolution de problème ». D’autres domaines sont cependant à mobiliser à l’école maternelle. Lors d’activités physiques notamment, il est possible de mettre les enfants face à des situations à résoudre seul ou en coopérant. Lors d’une séance avec des engins roulants (vélos, tricycles, draisiennes) en PS par exemple, organiser la salle de sorte que les élèves doivent contourner ou surmonter des obstacles est une situation-problème. Ainsi, réussir à monter et rouler sur un tapis nécessite soit d’arriver suffisamment vite, soit de s’arrêter et de soulever la roue avant pour franchir la dénivellation. La roue d’un tricycle bloquée par le pied d’un banc induit une action de dégagement : l’élève peut descendre du tricycle et pousser le banc ou le vélo, il peut choisir de rester sur l’engin et changer de direction pour essayer de se dégager, etc. Éviter les obstacles nécessite d’estimer les distances, de choisir de passer au loin ou au contraire de tester les limites des distances. Autoriser les élèves à circuler dans tous les sens, en leur rappelant que tout accident est « verbalisable », en prenant les dispositions pour que les élèves les plus téméraires respectent les consignes de sécurité, oblige chacun à anticiper ses actions mais aussi celles des autres : changement de direction, ralentissement, freinage. Vous pourrez ici aider l’élève à verbaliser dans l’action quand il est arrêté par une situation-problème : « Que se passe-t-il ? Comment pourrais-tu faire ? » L’aider à verbaliser ses émotions est également important : la colère, la frustration, la jalousie ou le plaisir de pédaler à toute vitesse.


			La réflexion passe par le langage. Il est donc important d’offrir aux élèves des espaces de parole où ils peuvent exprimer ce qu’ils vivent, anticiper verbalement ce qu’ils vont faire, interagir, émettre des hypothèses, etc. De même, il est essentiel de faire prendre conscience à l’élève que l’erreur, la non-réussite ne sont que temporaires et font partie du processus de réflexion et d’apprentissage. Pour cela, votre posture et le choix des mots que vous employez ont un impact non négligeable : ce n’est pas l’élève qui est jugé mais sa production et ses procédures qui sont évaluées. De même, il est essentiel que l’élève envisage de pouvoir faire mieux et de réussir la fois suivante en lui offrant l’occasion de se projeter dans une situation positive : « La prochaine fois, que pourras-tu faire pour que ça marche ? »


			Développer sa pensée logique, c’est apprendre à formuler des interrogations, à anticiper des situations, prévoir des conséquences, observer les effets de ses actes, construire des relations entre les phénomènes observés, identifier des caractéristiques susceptibles d’être catégorisées. Favoriser chez l’élève l’identification de la situation (la dévolution) passe par :


			

			

				la formulation de la consigne par l’enseignant et la reformulation par l’enfant ;


				l’utilisation d’un matériel attractif et ludique ;


				l’utilisation d’exemples et contre-exemples comme dans les trois propositions suivantes :


			


			

				

					[image: Ensemble de 3 photos montrant 3 dispositions de pions ou jetons de couleur différentes.
La première photo montre 6 pion de petits cheveau alignés et de couleur différente. En dessous de chacun d'eux, est positionné un jeton de la même couleur sauf pour un pion rouge sous lequel figure un jeton bleu.
Pour la deuxième photos, des 12 jetons de même couleur sont alignés en colonnes de 4 jetons de même couleur ; vert, orange, rouge, et bleu. Dans la colonne rouge, le troisième jeton en partant du haut est jaune.
La troisième photo montre 5 colonnes de 4 jetons de même couleur, de sorte qu'il y a une colonne de 4 jetons bleu, une de quatre jetons jaune, puis rouge, puis orange et enfin vert. Cependant la cinquième colonne possède un jeton de plus de même couleur, ce qui fait une colonne de 5 jetons et 4 colonnes de 4 jetons.]

				


				

				

			

	Il est important ici d’indiquer aux élèves qu’il s’agit d’observer et de repérer les réussites et les erreurs. Pour ce faire, commencez par leur dire qu’ils auront un temps d’observation sans avoir le droit de parler − c’est un apprentissage, car à cet âge, la spontanéité est la règle −, ensuite un élève pourra exprimer ce qu’il a vu. Faites passer trois élèves. Même si l’un d’eux répète ce qui vient d’être dit, cette reformulation est un moyen d’appropriation de la situation. Si d’autres propositions sont faites, vous devrez les inclure dans la synthèse qui suivra. Certains élèves prennent ce travail au premier degré et vont se contenter de décrire ce qu’ils voient, d’autres seront rapidement en mesure de repérer des intrus, des anomalies, des erreurs. C’est la confrontation de ces différents niveaux d’observation qui développera la capacité des élèves à résoudre les problèmes.


			Deux types de consignes peuvent être travaillées avec les propositions ci-dessous : l’une très ouverte − « Que voyez-vous ? » −, d’autres plus ciblées − « Où est l’erreur ? » ; « Où est l’intrus ? » ; « Que faut-il modifier pour que ce soit réussi ? ». Toutes les situations de catégorisation, de comparaison, d’algorithme, de dénombrement de collections, d’ordonnancement sont des supports intéressants.




				

					[image: Ensemble de trois images contenant des jetons de couleurs variées et organisés différemment.
La première image montre un lot de jeton organisé en ligne, de couleur rouge et de couleur bleu.
La deuxième image présente des jetons organisés de telle sorte à former un cercle. Les jetons sont de couleur orange ou vert.
La troisième image montre des jetons organisés en lots de 4 pièces par couleur ; bleu, orange, rouge et vert. Il y a 4 lots de couleur, et un jeton rouge, une jeton orange et un jeton bleu sont en trop.]

				




			Ce travail d’observation et de recherche d’anomalies permet aussi de travailler sur les consignes en montrant aux élèves un travail réussi et en les questionnant : « À votre avis, que fallait-il faire ? » (dans l’exemple suivant, la réponse attendue est : « mettre ensemble les objets verts/bleus/rouges »). Ensuite, avec une seconde image montrant deux ou trois exemples : « Quel élève a réussi ? Lequel s’est trompé ? Pourquoi ? » Justifier sa réponse est ici capital pour mettre en réflexion et construire la pensée.


				

				

					[image: Image modèle montrant 3 regroupement de pions divers par couleur. Chaque regroupement contient 6 pièces.
Le premier regroupement est rouge et contient 1 pions, 2 jetons, 2 petits-chevaux, 1 carré.
Le deuxième regroupement est vert et contient 1 pions, 3 jetons, 2 petits-chevaux.
Le troisième regroupement est bleu et contient 1 pions, 3 jetons, 2 petits-chevaux.]

					Modèle



				


				

				

					[image: Image montrant la réalisation de l'élève par rapport au modèle.
3 regroupements de pions divers par couleur. Chaque regroupement contient 6 pièces.
Le premier regroupement est bleu et contient 1 pions, 3 jetons, 2 petits-chevaux.
Le deuxième regroupement est rouge et contient 1 pions, 2 jetons, 2 petits-chevaux et 1 carré.
Le troisième regroupement est jaune contient 1 pions, 2 jetons, 2 petits-chevaux et un jeton orange.]

					Réalisation d’élève



				


			

			



			


	Apprendre en s’exerçant


			

			L’enfant n’apprend pas de façon linéaire. Il progresse généralement par paliers. Ses apprentissages s’inscrivent dans un temps long qui nécessite de nombreuses répétitions dans des conditions variées et un temps d’appropriation. Pour ce faire, la programmation de cycle et votre programmation de classe s’organiseront de telle sorte que les élèves auront le temps pour faire et refaire, le temps de manipuler tout au long des trois classes du cycle pour conceptualiser avant de passer à un travail abstrait sur fiche18, en respectant le rythme de chacun, nécessaire à l’appropriation progressive des notions. En effet, rien ne sert d’aller trop vite. Tant que certaines notions ne sont pas stabilisées, l’enfant ne peut progresser plus avant, et ce n’est pas perdre son temps que de lui laisser du temps. De même, dans une classe (de MS par exemple), la différence d’expérience, d’apprentissage et d’acquisition entre un élève de 4 ans et un élève de 4 ans et 9 mois est perceptible. Neuf mois d’écart est un facteur à prendre en compte à cet âge-là.


			

			

			

			18	Le travail sur fiche n’est pas recommandé, mais n’est pas non plus interdit. Il correspond à un temps où l’enseignant prépare l’élève au travail d’abstraction. Le travail sur fiche doit être une proposition didactique réfléchie, proposée aux enfants prêts, et ne jamais se substituer à la manipulation.


			


			



				

					« Les ateliers du sportif »


					« Lors d’une discussion entre collègues, nous avons fait le constat que certains enfants de GS n’étaient pas prêts à travailler sur fiche, échouaient quasi systématiquement à certaines tâches. Nous avons alors cherché à remédier à ce problème en proposant à ces élèves de commencer toute situation par la manipulation et en les aidant à faire le lien entre ce qu’ils faisaient avec les cubes, les pions, les jetons, les perles, etc., et ce qu’il y avait sur la feuille. Nous nous sommes mis d’accord sur la façon de procéder (un midi, nous avons échangé sur le matériel à proposer, sur les consignes à donner, sur le moyen d’apporter les remédiations, etc.), puis avons organisé des ateliers décloisonnés de 20 min en début d’après-midi avec les maîtresses de PS. Tous les élèves en grande difficulté ou ceux pour lesquels le passage à l’abstraction n’était pas stabilisé venaient en atelier jusqu’à ce qu’ils progressent. Nous avons aussi proposé aux élèves les plus à l’aise de ce groupe de devenir des tuteurs : ceux qui acceptaient prenaient en charge deux camarades, leur expliquaient ce qu’il fallait faire, vérifiaient les réussites, expliquaient les erreurs. Ce rôle les a fait progresser de façon impressionnante.


					Fortes de cette expérience, nous avons alors décidé de systématiser avec quatre maîtresses pour deux classes : en début d’après-midi, tous les élèves s’entraînent désormais à faire et refaire les propositions travaillées dans la semaine : algorithme, catégorisation, geste graphique, écriture des lettres et des chiffres sur ardoise, dessin d’observation, etc. Dans la matinée, je repère les compétences encore faibles et je propose à l’élève de s’inscrire à l’atelier de l’après-midi : cela lui permet d’anticiper et surtout de savoir qu’il va pouvoir s’entraîner à dépasser la difficulté du matin. Dans l’école, on appelle ça les “ateliers du sportif” parce qu’on a expliqué aux élèves que tous les sportifs champions du monde s’entraînent tous les jours pour progresser et être forts ! Pour les travaux écrits, on a choisi de garder les traces de ces “entraînements”, et quand on estime qu’il y a eu suffisamment de progrès, on revient avec chaque élève sur ce qu’il fait depuis le début pour qu’il constate par lui-même qu’il a progressé et que ses efforts ne sont pas vains. »


					Mireille, classe de GS


				




			Dans le témoignage ci-dessus, l’ensemble de l’équipe s’est organisé pour permettre aux élèves de GS d’automatiser un certain nombre de gestes, de renforcer des acquisitions. S’il n’est pas toujours possible de mettre en place des ateliers décloisonnés avec vos collègues, vous pouvez en revanche organiser votre journée pour dégager ces temps. Il est aussi intéressant, à l’accueil par exemple, de mettre à disposition des élèves le matériel qui sert aux apprentissages dirigés : photocopies supplémentaires, boîtes à dés, matériel pour tris et algorithmes, feuilles blanches pour s’entraîner à écrire les lettres et les chiffres, paires de ciseaux pour s’entraîner à découper, etc. C’est l’occasion de laisser vos élèves s’approprier ce matériel « autrement », mais aussi de construire des possibles et des liens avec ce que vous attendez d’eux en situations dirigées.


			



			
Apprendre en se remémorant et en mémorisant


			

« Les opérations mentales de mémorisation […] chez les plus jeunes […] dépendent de l’aspect émotionnel des situations et du vécu d’événements répétitifs qu’un adulte a nommés et commentés19. » Avant 5-6 ans, l’enfant a besoin d’un support visuel pour maintenir des informations en mémoire temporaire. Après 6 ans, c’est le langage qui permet de comprendre et de retenir. Pour faciliter la mémorisation, utiliser la posture dite du « tissage », issue des travaux de Dominique Bucheton et Yves Soulé, est importante (voir encadré ci-dessous). Elle permet de donner du sens aux apprentissages et de faire des liens entre eux. Il s’agit notamment d’opérer des retours réguliers sur ce qui a été précédemment travaillé et ce, dans tous les domaines : « Souvenez-vous, hier matin, nous avons commencé à apprendre le nom des arbres. Pourquoi apprenons-nous à connaître les arbres, déjà ? (Les laisser répondre.) Parce que nous allons visiter le verger communal dans deux semaines. Parce que c’est important aussi de connaître le nom des arbres et de leur fruit. Alors, quel arbre avons-nous vu ? (Leur laisser le temps de réfléchir et de proposer des réponses. Rebondir sur leurs propositions.) Le cerisier, oui. Est quel est le fruit du cerisier ? … Aujourd’hui, j’ai apporté différentes variétés de pommes (les montrer et les nommer) que nous allons goûter. Il y a deux pommes de chaque sorte. “Pomme de reinette et pomme d’api”, vous vous souvenez de la chanson ? Eh bien ça, c’est une pomme de reinette. Alors tout d’abord, nous allons laver les pommes, ensuite les couper en morceaux… » Lors d’une troisième séance (qui a pour objectif d’observer et dessiner une pomme entière et une demi-pomme en coupe équatoriale), l’enseignant rappelle le vocabulaire appris lors de la première séance, l’activité de la deuxième ainsi que les constats faits par les élèves, c’est-à-dire que les pommes ont des couleurs, des textures et des goûts différents. Pour aider les élèves à mémoriser, il est important qu’ils mobilisent leur attention en ce sens. Il faut donc les prévenir qu’ils auront à mémoriser, et leur dire quoi mémoriser.


			

			

			19	BO spécial no 2 du 26 mars 2015.


			


		



				

					Le « multi-agenda », un outil destiné à « appréhender le travail enseignant dans sa complexité »


					Le « multi-agenda » est constitué d’un ensemble de cinq grandes préoccupations enchâssées des enseignants : au cœur du multi-agenda, « savoir et savoir-faire à enseigner » ; autour de cette préoccupation majeure, le « pilotage des tâches », « l’étayage », « le tissage », « l’atmosphère ». Le « tissage » est la « préoccupation de l’enseignant qui l’amène à articuler les différentes unités de la leçon » ; elle « s’actualise en deux modalités principales : souligner l’entrée en matière, opérer la transition à la fin de l’unité ».


					D. Bucheton, Y. Soulé, « Les gestes professionnels et le jeu des postures de l’enseignant dans la classe : un multi-agenda de préoccupations enchâssées », op.cit.


				






			L’attention du jeune élève est vite attirée par tout stimulus sensoriel. Vous serez donc parfois amené à couper le groupe classe et à déplacer un atelier dans une autre salle pour avoir le calme nécessaire aux apprentissages. L’élève doit également se sentir en confiance parce qu’aucun enfant ne peut apprendre s’il est insécurisé, inquiet, angoissé ou sidéré. L’atmosphère de la classe est donc importante. Se remémorer (restituer l’information) est beaucoup plus facile quand les informations ont été préalablement rangées et catégorisées, quand la mise en lien a été systématisée. Pour ce faire, avec les jeunes élèves il est souvent important de rappeler le contexte : « Souvenez-vous à tel moment, dans telle circonstance, nous avons… »






				

					

					

		Jeu de Kim


					« De façon ritualisée, au retour de récréation du matin, deux fois par semaine, j’organise avec mes élèves un jeu de Kim. Je choisis les objets en fonction du lexique travaillé à ce moment-là, par exemple les animaux de la ferme. Je prends cinq animaux : la vache, la brebis, la chèvre, la jument, la poule. Je les montre aux élèves, nous les nommons ensemble. Ensuite je les cache avec un petit drap. J’en retire un sans que les élèves puissent voir lequel. Et je découvre les animaux restants. Aux élèves de trouver quel animal j’ai pris. Si, au début de PS, il leur faut comprendre mon intention, une fois qu’ils ont compris le jeu, ils participent avec enthousiasme. Il est également important de leur apprendre à se réguler, c’est-à-dire à ne pas lancer n’importe quelle réponse sans avoir pris le temps de réfléchir. Pour cela, je leur interdis de répondre avant quelques secondes de réflexion. »


					Gaëlle, classe de PS


				

				






			Les rituels20 sont ici un moyen de rappeler à la mémoire l’information préalablement mémorisée. Aucune information ne peut être longtemps gardée en mémoire si elle n’est pas rappelée : la répétition est donc un outil pédagogique essentiel. L’ancrage mémoriel est plus efficace et permanent si les situations de mémorisation et de rappel sont diversifiées. Ce qui signifie par exemple que l’acquisition de mots de vocabulaire sera beaucoup plus efficace si le mot et l’objet désigné par le mot sont vus dans différents contextes, entendus, dits, mimés, chantés, joués, touchés, dessinés, etc. Les premiers rappels doivent également se faire dans un laps de temps court : dans l’heure qui suit et en fin de journée ; puis une semaine après et un mois plus tard est le rythme préconisé pour une bonne mémorisation. Programmer une seule séance de vocabulaire par semaine sans rappel intermédiaire est donc vouée à l’échec ! Le sommeil a également son importance puisque c’est dans les phases de sommeil que notre cerveau actualise ses données. Pour finir, le droit à l’oubli correspond au temps où l’information à mémoriser est laissée de côté, au repos en quelque sorte, avant d’être rappelée à la mémoire. Toutes les activités d’apprentissage de comptines, de chants et de poésie, activités lors desquelles l’élève stimule sa mémoire de travail, apprend à développer son attention auditive, son attention visuelle, les jeux de Memory et de Kim, vont dans ce sens.


			

			

			20	Voir le chapitre consacré aux activités ritualisées dans la partie 2, p. 93.


			


				



			
Apprendre en interagissant et en coopérant


			L’école maternelle est le lieu où l’enfant se familiarise progressivement avec une manière d’apprendre spécifique, avec l’aide des autres enfants et de l’enseignant. L’enfant n’apprend pas seul : c’est dans les interactions avec autrui qu’il se construit, se développe et progresse. La place du langage est ici centrale : c’est par le langage que l’enfant construit sa pensée. « Le mot langage désigne un ensemble d’activités mises en œuvre par un individu lorsqu’il parle, écoute, réfléchit, essaie de comprendre et, progressivement, lit et écrit. Le langage oral, utilisé dans les interactions, en production et en réception, permet aux enfants de communiquer, de comprendre, d’apprendre et de réfléchir. C’est le moyen de découvrir les caractéristiques de la langue française et d’écouter d’autres langues parlées. Le langage écrit, présenté aux enfants progressivement jusqu’à ce qu’ils commencent à l’utiliser, les habitue à une forme de communication dont ils découvriront les spécificités et le rôle pour garder trace, réfléchir, anticiper, s’adresser à un destinataire absent. Il prépare les enfants à l’apprentissage de l’écrire-lire au cycle 221. »


			

			

			21	BO spécial no 2 du 26 mars 2015.


			






			

Les interactions langagières entre l’enseignant et l’élève sont plus enrichissantes lors d’un échange individuel ou d’ateliers en petits groupes qu’en grand groupe. Viviane Bouysse, inspectrice générale de l’Éducation nationale, recommande notamment d’attendre que les élèves aient une bonne maîtrise du langage en situation pour mettre en place des situations collectives.


			Le langage en situation, défini comme un langage factuel, c’est-à-dire s’attachant aux faits, accompagne une situation vécue par les interlocuteurs qui interagissent. Ce langage est l’un des premiers utilisés lors des échanges verbaux. L’enseignant instaure le langage en situation en utilisant les pronoms « je », « tu », et évoque les autres personnes par les pronoms « il » ou « elle ». Utiliser le « je » n’est pas spontané chez l’enfant, car celui-ci ne comprend pas immédiatement sa place dans l’échange. Il nécessite un apprentissage et sa maîtrise est indispensable à l’acquisition de la symbolisation des échanges. En classe, il s’agit de reformuler les propos de l’enfant en y intégrant le « je » et en lui demandant de répéter : « Je suis là », « J’ai pris mon étiquette », « Je mets mon manteau ».


			La communication non verbale est faite de gestes et d’attitudes. À l’école maternelle, les plus jeunes enfants usent abondamment du langage non verbal pour se faire comprendre de leur enseignant, tout comme ils le font en famille. L’enseignant peut alors s’appuyer sur ces indices pour vérifier la compréhension des élèves. De même, il peut lui aussi mobiliser la communication non verbale pour établir le contact avec les élèves, par le regard, par des gestes qui devancent, complètent ou remplacent un propos verbal.


			L’interaction langagière est le fait de réagir par le langage. Si certains élèves interagissent facilement avec les adultes, avec les autres enfants de la classe, parce qu’ils sont éduqués à la maison dans ce sens, ce n’est pas le cas de tous. Un des rôles de l’école est de développer le langage de chaque élève pour qu’il puisse acquérir les connaissances, les savoir-être et savoir-faire utiles à sa réussite scolaire et à son épanouissement personnel. Vous devrez donc progressivement engager tous les élèves à communiquer, à parler, à s’exprimer avec vous et avec les autres. Dans un premier temps, il s’agit de développer leur capacité à utiliser le langage en situation, puis progressivement, à acquérir le langage d’évocation. En classe, chaque situation, chaque activité, chaque jeu est une occasion de verbaliser ce qui se passe, ce qui se fait, ce qui se vit au niveau émotionnel. Vous devrez programmer votre journée de façon à pouvoir interagir avec chacun de vos élèves, plusieurs fois par jour, chaque jour. À l’accueil, dans les coins jeux, en atelier, en déplacement, au moment de l’habillage, au moment de se laver les mains, toute situation est une situation propice au langage. Elles sont aussi le meilleur moyen d’enrichir le vocabulaire, de stabiliser la syntaxe et d’acquérir les irrégularités de la langue française. Ce travail fera l’objet d’un enseignement programmé et progressif. Plus vos élèves seront à l’aise dans le langage en situation, plus ils interagiront verbalement, plus la transition vers le langage d’évocation sera aisée22.


			

			

				22	Voir le chapitre consacré au domaine « Mobiliser le langage dans toutes ses dimensions », p. 114.


			


			Le langage d’évocation est un langage décontextualisé utilisé pour évoquer l’absence, l’éloignement d’une personne, d’une chose ou d’un événement, d’un vécu. Le langage d’évocation amène à la langue du raconté, proche de l’écrit, et permet à une personne qui n’aurait pas assisté à la situation énoncée de la comprendre23. La fréquentation de la langue écrite facilite l’acquisition du langage d’évocation, d’où l’importance des lectures d’albums et des récits d’histoires, de contes et de légendes.


			

			

				23	Conférence de Viviane Bouysse, « Le langage à l’école maternelle », IUFM de Créteil-Livry-Gargan, 2006, langage.ac-creteil.fr/IMG/pdf/langage_ecole_maternelle_bouysse.pdf


			


			Le travail sur le langage d’évocation est facilité par l’utilisation de supports comme les albums, les imagiers, les photographies, les courts-métrages d’animation. Ainsi, vous pouvez programmer des séances où les élèves écoutent une histoire (plusieurs fois) puis la racontent à leur tour. Ou photographier une activité de classe et utiliser ensuite les photos pour un atelier de langage où les élèves auront à se remémorer l’activité et à la raconter ; permettre aux élèves de raconter des histoires avec des personnages type Playmobil ou les marionnettes d’un castelet à partir d’une trame connue : Le Petit Chaperon rouge, Blanche-Neige et les Sept Nains, Les Trois Petits Cochons, Le Vilain Petit Canard, Roule galette, etc. En vous aidant du cahier de vie de l’enfant que les parents auront complété par une photo prise le week-end, demandez à l’enfant de vous raconter l’événement représenté.


			



			
Différencier sa pédagogie pour faciliter les apprentissages


			

En classe, l’hétérogénéité est la règle : la différenciation pédagogique est donc au cœur de tout enseignement. Chaque enfant se développe à son rythme, et l’écart d’âge entre enfants, même s’il n’est que de quelques semaines, impacte son niveau de développement, d’expérience et d’acquisition. La différenciation pédagogique sera donc au cœur de vos pratiques une réponse à l’hétérogénéité.


			La différenciation a aussi pour objectif de réduire les écarts entre les enfants. Certains d’entre eux en effet, notamment ceux issus de milieux défavorisés, entrent à l’école avec des acquis extrascolaires moindres et sont d’emblée désavantagés. L’école a pour mission d’amener ces enfants à acquérir les savoir-être, les savoir-faire et les connaissances nécessaires à leur réussite scolaire.
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